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-Voilà ce que j'appelle poser franchement une question, dit aux actez hostiles de cette brute de Fortin, en lui fournissant
la directrice en riant; eh bien 1 monsieur Qérard, je vous ré- l'argent nécessaire pour continuer les travaux, sinon toutes ces
pondrai avec la même franchise, non, elle n'aime pas celui belles espérances avorteront inévitablement. Si je n'exécute
(lent vous parlez. Je l'ai bien observée aujourd'hui et je n'ai pgs nos conventions, il ne fera déclarer en faillite, il fera saisir
vu, ni dans sa contenance ni dans ses paroles, rien d'alarmant la Bastide et mes autres propriétés ; or, je vous le demande, le
pour vous. gouvernementpourrait-il concéder une grande entreprise à une

-Que Dieu soit loué I J'avais cru un moment. .. mais je compagnie dont le chef serait reconnu insolvable? Au lieu de
m'étais trompé, sans doute... Chère marquise, mille remercie- cpla,. consentez à mettre votre nom au bas de ce papier, et mes
ments pour cette bonne parole. . embarras vessent aussitôt.; j'impose silence aux rumeurs offon-

-Remarquez bien que je ne vous ai pas dit qu'Èmma pût santes, qui commencent à se répandre contre moi, et j'ai leloi-
aimer une autre personne,-et'cela par l'excellente raison que sir d'attendre que l chance tourne en ma faveur.
je n'en sais rien. .. Mais allons! monsieur Gérard, je ne vous .,-Mais si elle ne tourne pas? répéta la comtesse ; Billardin
retiendrai pas plus longtemps, car votre présence doit être né pretend que vous pouvez fort bien ne pas obtenir la concession ;
cessaire à la Bastide. . Adieu donc, je vous verrai à votre dé- dans ce cas,, yous auriez ruine votre famille, sans autre r4sultat
part 'sans doute . que de retarder de quelques jours une catastrophm peut-être iné-

Gérard le promit; après avoir reçu encore certaine, recom- vitable... Or, sachez-le bien,. monsieur, il me serait impossible
mandations de Valérie, il prit congé d'elle et partit pour la de vivre dans la misère; si nous perdions notre fortune, je ne
Bastide au galop de son cheval. me résignerwa pas à cette catastrophe.....Allons i Vaublanc, de-

vriez-vops me presser ainsi 1 Je veux conserver mesbiens pour
vous en taira profiter, vous et votre fille, quand vous aureg per-

LA SCÈNE CONJUGALE -, du les vôtrSe-s .ý,

Nous sommes obligés ici de revenir un peu en arrière pour La comtesse était émue en prononçant ces dernières paroles;
dire ce qui se passait à la Bastide-Vialard entre M. et madame M. deVaublanc, quQique la 8eflt»ioflta1stê ne fûti pas son. fort
de Vaublanc, au moment où la directrice s'y présentait inu- et qu'il usAtplus volontiers du langage-de la, raison, crut de-.
tillement, .voir.employer à son tour l'attendrissement pour.vaire ladd-

Dans le cabinet du comte, vaste.pièce encombrée de livres, tennination de a femme. .
de cartous et de paperages, les deux époux, assis en face l'un, -Chre Léocadie, reprit-il en pressant doucement la mcin,
de l'autrecausaient avec vivacitd.Il s'agissait, comme on le sait qu'il navait pas quittée, croyez-vous que je voudrais vous ex-
déjà, de faire signer à madame de Vaublane un acte notarié, poser aux.privations, ý la- pauvreté? N'avez-vous pas asez
par lequel le mari était' autorisé à emprunter une somme con- éproumé-ma sollicitudepour vous pendant dix-huit années de
sidérable sur les biens personnels de sa femme.. Cet acte était mariage? Devriez-vousr Après tant d'anéPs de,, bonheur sans
étalé sur le bureau et on avais pris la précauti a de placer à à cepointde ma prévoyance, ajouter foi
côté ufii elume déjà chargée d'encre, mais comme M. du Vau- aux par,.lea dun nechuut barbouilleur d»papier.timbté tel.que.
blanc s'attendait à quelque résistance de la part dela comtesse, çe Billardin, de préférence. aux miennes 1 quant à notre,çhère
il avait lissé le notaire au salon, afin de.ne. pas le rendre té E ana, vousfsavez biep quelle a une fortune ,indépendante et
moin d'une scène Peut-être orageuse,.et il s'évertuait à dé- qu'elle;ne peut manquer de rien1 quoi.quiarrive. Ahi,
montrer l'urgence et les avantages do la mesure proposée. . .bonne et douce qufant pouvait digposer de ses bien ce nese,

Or, la comtess.e, toujours.si i'ebelle aux affaires, n avait pas mit pas elle quise ferait prier poundonnor se, signature!
en ce moment cet air langoureux, ennuyé, boudeur,. qu'elle La comtesseg'agita sur son siège,; évidemment elle était

prenait d'ordinairè quand il s'agissait d'autre chose, que de ébra4lée, et elle. "u$'ait d'autant plus de ces xeproches mesu,
plaisirs ou de futilité féminines. Elle, se tenait droite, presque rés. quejusque-là sonmn ne;lp' en, ayait. a4reué.&.aucune
avec roideur; son visage délicat était fort animé,.ses narmes sorte.. Toutefois, cette impressien.dum peu.
roses se gonflaient d'obstination; et, signe plus, alarmant en- -Monsieur,,balbutia-t-elle, vous,êtes injuste envers moi je
core! la symétrie ,des belles boucles. blondes de sa chevelure remplis un devoir en résistant . vos désirr. et vousle reçon.
était fort dérangée, sans' qu'elle y prît garde. De son côt4 natrez vous-même plusé,grd, quand vos, funestes illusioris.se-
M. de Vaublane n'avait plus ce ton bref de l'homyne.d'affaires ronttombées.,. Ceslez.donc d'ansi.wr pour,,çbteir de moi ce
qui impose son opinion et n'admet d'objb-ction. d'aucune.sorte; quesjene. peuxý .cqque.jq ne.dois pas accorder.
sa voix, au contraire, était douce et insinuante ; il souriait, il M. de Vaublana s'éloigna d'çlle par. un mouyement brusque,
flattai, il suppliait. bien,< madamer reprit-il avec. un acct qrît devint

-Ma chère amie, disait-il, je vous le répète, il -s'agit seule- tout à coup ombre, e dp; pa
ment d'un formalité, d'un expédient'tout naturel pour gagner importe que voussachiez nettement qu'elles seront . les consér
du tempsjusqu'à ce que les événements favorables que j'attends queue as de votre, ref us.-,,,Ho t nQ1'aîreJ.Lurand attin-
se soient réalisés. Cet imbécile de Billardin, qui.vous conseille, dont en ba
n'entend rien aux affÎires; il n'a jamais étécapabletd'app,-écier l t p a
les chances d'une opération industrielle. Durand, qui est en ce 1:aqre se, dannQvcer
moment au salon, juge mieux des choses, c'est lui qui s'est en- à,ses lailleurs.defon.ds que, Mauame,,de. Vaublancrefuse.,çe
gagé & me prôcurer immédiatement les deux centmille francs venir, aide-à e d nier coup pQrt4,à
dont j'ai besoin; si vous consentez & signer çe.papier s. ¿s im- mou crédi,. Du son c.obtenoat dmoi, rgent
portance. Dans un délai trè-prochain' le chemin e .ir des pi, garatit e
P'orniches sera sans doute concédé à l9. compagnie. dont je suis bien. seront saisis dans'le plus court délai, ma ruine., devIe4-
rhnf, et alois, grâce aux avantages qui, me sont réservés, je dr .puIlqrQe,.,OX, ý',rtýus.,n p-Qvpi
pourrai non-seulement réparer mes pertes, mais..ncoreje.serai croyezmiens iiup moijiomnwe dqc ir etgentillolppiepOu-
trois'fois'plus riche qu'auparavant .,.. .. ,déshânpr .

-En ce Cas, monsieur, pourquoi nie dépouilleraije.do Mon .Ces.dernièeesparoles4taient,,accnpfflé. n, ;egar4dqui
bien qui. est,&ussi-16 bieh de. ma.-fille t-Si .vous.. aves. des, espé. leur donnaitPn§ signification,
rances si citaines, pourquoi voigensd'affaires .ne, prennent-
ils pas patieace jusqu'à ce qu'elles zoiènt devenues des.réali-

tés4m.yu .èç1.rmxe d.ouptgnilome, voýsde,
-Voyez donc m'a position, Ph,èré amie, épliqµa le.comqtq en vez supporter avec courage I,épgogves,qgp Je ciel voua on,-

iui prenantles ixiaimí qui demeurèrent froides dans les siennea eoi oe si-je ens,à sauyejr me -) 'est
il faut absolument que je'nieqté un perlne.ux vabaueniet eti er ng e r ,cu -


